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M. Georges DAN TU 

, La d ifficulté est chaque jour plus gra nde 
· p·ou_r les directeurs cfecoiicerts, lorsqu' ils veu­

le.nt monter une grande œuvre pou r chant et 
orchestre, de trouver un ténor ([U i les satis­
f:Îsse. 

· · C"ést que, non seulement lès bons ténors 
sQnt rares dans les tliéàtres, mais alo rs même 

··,1u'ils y sont excellents, ils sont la plupart du 
temps détestables au concert. li nous souvient 
d'une soirée où le plus ·coté des ténors de 
!'Opéra vint chanler à la salle l~rard : Quelle 
déception! Quel désastre ! 

Cd a tient à ce que le chanteu r de concert 
doit avoir des ([t1ali tés toutes spéciales et très 
d iffé rentes de celles que réclame le thé:1tre, ne 
pouYant brille r par Je jeu de scène, tout l'effet 
de son interprétation réside dans la pe rfection 
vocal e e t dans la justesse de l'expression, tou­
jours diffici le à at1ei11dre· dans des œ u,·{es de 
style que lu moindre exag_ératio n ou la moiq ­
dre faiblesse peuvent déparer. 

Ilien que · le pu bl ic accorde gcinéra lement 
plus volontiers ses fave,urs aux chanteurs de 
tMâtre, il faut tenir da ns la plus haute estime 
ceux qui, pa r leur· t:ilent, _ont· su àçquérir ~u 
concert une situation en vue. · 

M. Georges D,tntu est de ceux-ci. 
Né~ Paris, le 10 avril 1867, il fi t au Conser­

vatoire de Pa ris de brillantes ét11des avec les 
meilleu rs maitres: Taskin, Boulanger, Duprez 
et Villaret. A sa sortie, en 1895, il est auss itôt 
demandé par M. Colonne pour chanter dan, 
la Dn11111nlion le rôle de Faust, un de ceux 
pour lesquels le public se montre toujou rs 
le plus exigeant; il s'y fait remarquer et chante 
successiYement au Châtelet dao• !'Or du Rltin, 
L<'lio et /,1 9' S_,,mp/u)lli<', l!sJÛlé de Lulli, etc. 

Son succès au concert ne deva it pas tarder à 
attirer sur lui l'attention des auteurs, et .M. 
G . Pfeiffer le réclama pour une création da11s 
] ,1cqueli11c au théàtre de la Monnaie, JI y dé­
bute comme premier ténor d'opéra dans 1-:111st, 
!lyant comme pattenalre ~'l 111

" Raun:iy, :1vec la­
quelle il fait également partie de la cré,it __ ion 
de F,•rvanl de ?-1. Vincent d'lndy. Lorsque 
cette œuvre fut représentée à Pa ris, en 1897, 
M. Georges Dantu entra à l'Opéra-Comiqu,; . 
JI passa de ce thé:ltre au Lyrique de la Renais­
sance, où il connut de véritables succès dans 
Si j'étais Roi et surtou t dans sa création de 
M,,rlin et Martino de Trépard, dont il dut 
« trisser » régu lièreinent l'exquis duo de lu 
Plnic en compagnie do M"'' .Mn rie Thiéry. 

A la fermeture de ce thé,itre, M. Dantu fut 
de nouveau atti ré par les concerts. 

?-!. Chevillard le demanda pou r !'Or d11 
Rl,iu et !'Our le Pnr<1dis et la Péri de Schu­
mann don t le rôle de ténor est parfois d'u ne 
tessiture si grn.vc . 

Nous t rouvons encore M. Dantu au Conser­
vato ire à l'audition d'un envo i de Rome, le 
Sncrificcd'lsanc de M. JulesMouquet ; enfin, 
son nôm parait à chaque instant en 1903 aux 
Concerts Colonne, soit dans le F<11tsl de ·Schu­
mnnn, so it dans les BJnlit11dcs de Franck, 
soit dnns l'Enfa.ncc dn Christ, dont il dut bisser . 
l'nir célèbre du Repos de la Sainte F:imille; 
dans les grands Cercles de Paris, aux Concerts 
Danbé, aux Salles Erard, Pleyel; Société na-
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t ionale, Cercle militaire ; aux concerts de 
Marseille, de Dieppe; à Monte-Carlo , où il 
chante pour la première fois P.yramc el T/tisbé 
de Trémisot, età Tours, 0:1 il cbanteJés11s dans 
Mnric-Mngdclei11e de Massenet ; enfin, da11s 
un grand nombre de sociétés musicales de 
province, où son talent est très recherché, Ce 
talent est un des plus sympàthiques que nous 
connaissions_; la voix bien ét ablie, d 'un tim­
bre trè·s frais e t d'une belle sonorité, e,it 
man iée avec autant de charme que de go(lt 
et obtie11t . l'effet sans le rechercher. 

S'il est excellent musicien, M. G . Dantu est 
aussi un peintre qui ne manque pas de talent. 
Pour une fois, le ruban Yiolet est donc bien 
po rté par un véritable artiste I A . M. 

------- - --~------- ........ 

Prélude du " Sang de la Sii'ène >> de 
M. CH. TouRNEMIRE. 

No tre collaborateur Eug. Borre l- consacre 
d'autre pn{t un impo_rtant article à l',x·uvre de 

. M. Ch. Tournemire, cou ronnée par la -Ville de 
Pnris .. 

Nos lecteurs pou ri·ont se foire une idée plu~ 
exacte de l'esprit général de l'œuvre par sein , 
Prii11dc orchestral. Il montre avec quelle poé• 
sic, quel_le dou ceur, quelle sobriété d'effeis, Je . 
musicien a tr.aité la belle légendé "de l:e Braz. 
C'est bien plus l':1me de ln Si rène que son sang 
q11 i a inspiré le musicien ; sous les deho~s· 
réalistes du poème, l'œuvre s'élève en ·un 
chant paradisiaque accompagné par le doux . 
moutonne111ent d"une mer p11 isible. 

C'est ce qu'expri me fort hien et de la plus 
~éduisante façonîè Prélude que nous pouvons 
joindre aujourd'hui à notre article, gdce à" 
l'obligean_ce de• MM. Lemoine e t C1' , éditeurs . 
de l'œ uvre. 

ÉTÉ 
pour vùilon et piano 

par M. Eo,roxn i\l,\I.H~RBE · 

L' importnn_ce de J"rcuvre de M. Edmond 
.\falherbe, qui ob tin t le p remier prix à .notre 
concours ,te coni°positio·n, ne nous permet d'.en 
publ ier que 13 première page. Bien qu'elle soit 
très insuffisante pour donner la mesure de 13 
valeur de cet ouvrage, elle per-mettra· ·d'en 
avoir une honne idée, si toutefois le lecteur, · 
se méfiant de sa pre mière impression , veut bien 
se donner la . peine de regarder attentivement 
el jusqu 'h ce quï l l'ait bien pénétrée, cette 
œuvre qui, nu premier nbord, P""t rebuter 
par le soin que _réclame ,on exécution. ·A ce 
sujet nous rappellerons le fait suivant, qui se 
produisit au cours de l'ex.1men des manuscri ts. 
M, G abriel Pie rné était au piano, M. Géloso 
jouait la pal'lie <le violon et ,\l. Taudou ~uirait 
<les ye ux et tournait les pages. Si excellents 
nn1~iciens qu'é taient les deux interprètes, e t si 
romp us qu'ils fussent il toutes les œu\'res ma. 
dernes, ils fure nt surpris et hésitants par les 
fréquen ts chfügements de mesures, pa r des 
harmonies d'une saveur nouvelle et, leur lec­
ture term inée, ils ét:tient mo ins qu'ench:rntés 
et tout au plus disposés à accorder à l'ÉIJ une 
petite mention. Cependan t l'un d'eux aynnt 
demandé une deux ième lecture, le morceau 
fut repris, mis au point, mieux compris, e t les 
beautés de l'œuvre apparurent une it une,sédu i-

san t l'un puis l'autre, si bien que"le morceau fut 
réjoué ~ ne troisième fois , en toute perfection, 
provoquant l'en thousiasme général et obte­
nant le premier prix par acclamation, 

L' Été vient d 'être édité conformément au 
r~glement du concours et est en vente au 
Mo11àe ~Musical, 
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Les Chercheurs 
de Réminiscences 

'Il .y. a, tant pa rmi les · critiques. musicaux 
que parmi les amate urs <le _musique ou les ar­
tistes, des gens qui ·ront profession de cher­
cher et a,:, · découvrir des ·réminiscences dans 
toutes les œuvres qu'i ls entendent. 

li s trouvent à• c<>t exe rcice un plaisir t,·ès 
,((rand; ils metten t . leur o rgueil à s'y perfec­
tionner et-y deviennent-, en effet, fort habiles en 
très peu de temps. 

li leur suffit d'entendre une mélodie com, 
mença nt par une quarte pour se rappeler aus­
sitô t toutes les niélodies qui commencent par · 
une qu3 rte e t crier au plagiat ou à la rém inis­
cence. 

Lo rsque la coïncidence 111élod ique est plus 
évi,lrnte, lorsqu'elle apparaît vrai ment comme 
une ressembla nce réelle, saisissante pour tous, 
l'ind ignation de ces gens très appliqués ne 
connaît plus de bornes . .. et, pour quatre ou 
cinq. notes se succédant dans un ord re déjl 
usité, pou,: un motif ~appèlaut un autre motif. 
pour un ry thme ressemblant à un autre 
rythme, ·pour une· combinaison ha rmonique 
éyoquan\ upe .au_tre corn binaison harn1onique, 
ils condamnent, sans plus l'écouter, uneœuHe 
entière. 

Cela leur évite la dou loureuse hésitalioo 
de l'homme éclairé"qui ne condamne jamaiset 
n 'ai me pas à juger, alors même qu'il n'a é té ni 
éniu, ni cha rmé: . l'homme intelligent craint 
toujours de ne pas comprendre; il faut plain· 
dre beaucoup l'homme intelligent car il esl 
malhe ureux par les autres et par lu i- même; il 
fa ut en,·ie r l'_i_m_bécile, sa vie est une série de 
cer litudes b"éates: 

Les chercheu~s de réminiscences sont heu• 
reux car ils pren rièu; leur méfiance musicale 
et !"es trouvailles qu'elle leur dicte, pou r de 
l'érudition ot de la p.erspicacité . 

Ils ont de l'influence sur beaucoup de co111· 
posit~urs qui, à cause d'eux , craignent énor• 
mément les rémi niscences, et déforment, cl 
enlaidissent leurs productions pour ne resseni· 
bler à personne, car les notes de la musi,JU' 
sont peu nombreuses, les rythmes ne sont p3l 

infin is, les co mbiua isous de 1uèlodies, de sono• 
ri tés ou de timbres sont 1i1nitées ... il faut de! 
prodiges de contorsio1;s pour arrh-er à ne rap· 
peler, m~me de très loin, aucune des œuyres 
déj1, ~omposèes; 011 obtlent, par une série d'c(· 
forts pénibles, des séries de sonorité,; qui. ~ li 
vérité. sont contr:til'es au dCsir d'une <,re1lk 
musicale, mnis ne contiennent pas de r~minis· 
cence. 
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,\ vrai di re , les g rands maîtres ne se sont 
point préoccupés d'êti·e originaux ... et ils le 
furent incroyable1nent, même lorsq11'-ils i,11 i­
taic11t le~ productions de ceux qui les avaic11t 
précédés. 

Je crois bien qu'il n'y a pas, dans \Vagner, un 
seul motif qui ne se trouve, presque intégrale­
n1ent, dans d'autres auteurs. 

Je crois bien aussi q ue \Vagner fut un com­
positeu r d'une personnalité que personne ne 
saurait nier. 

Il copia it o u se rappelait Bach , Berlioz, Men­
delssohn, Schu ma nn, Liszt ... . . et leurs phrases 
rcprodu ite3 par lui devenaient ~ d'admirable 
Wagner ». 

J'ai t rouvé des rélll i niscences chez ces g rands 
originaux que furent Haendel, Haydn, Moznrt, 
R:1meau, G luck, fleethovc n , Mendelssohn, 
Schumann . . .. elles sont inn ombrnbles et j'en 
ferai un joLlr la liste, car pour décri1·,:, et t.:on ~ 
naitre les chercheurs de rC:·min isccnccs il 
nùmive <l'user de leurs moyens e t de leurs 
:1l'~t1 rncnts et je pourrais prétendre à un des 
m<.·illcur:• rang·s p:1rn1i eux. 

Je me suis aperçu que chez les compositeurs 
~~111:- origina li té vivante, cite{ tcux qui'. ne 
ff<:<1reut iam,1is, il n·y a pas t race de ph1giat 
ou de rémi niscence : dans le urs œuvres, neu ­
tr<'s et g rises, ils semblent n ·:1 voir été préoc­
cupés que de n\imi ter personne. 

Je pourra is citer quelques- uns de nos co m­
pc,,iteurs officiels, arrivés ~ de hautes situa-
1io11!-, e nn uyeu x, incolores , ternes, timides, 
,:in, envolée , sans personnalité et chez qu i l'on 
ac trouvera jamais une mesu re copiée aj]]eurs. 

Je demande qu'on ne me p rê te pas cette 
pensée qu'il suffit de copier hnr<li1nent ses 
con frères o u ses mai tres pour avoir une p uis­
~:rnic o d g·innlité; mais je c roîs fort que les 
bom1ncs de génie laissent courir leur plume 
mr le papier ou leurs doigts sur le clavier« la 
bridé su r le cou ,, , sans se préoccuper d'é tre 
per,onnels , sans pense r :l ne pas ressembler 
,ux autres ; j'ai même consta té q u'il leur a r!'Î-
11i1 ,le s'approprier tranquillement les idées 
·Je Id com positeu r q ui en avait tiré un parti 
insu ffi sant ou maladroit. 

W:igner a 3Însi a ri-angé rn e r\'eil leu~eme nt 
quelques phrases assez ternes chez l'élégant 
,1 distingué Mende lssoh n e t ennobl i plusieurs 
reniées de Meye,·beer. 

Peut-être tous les compositeurs ,lenaient­
lls aro ir ce tte insoudance des g r::111t.ls maitres. 

~ous serions ains i délivrés ,le bien des œu­
rres plates, t imides, ou d.élucubrn ti ons péni­
o!es, fac tices, con tou rnées . 

~ous au rio ns la g rossiè re et naïve n:mini~• 
cencc et le plagiat sans mile ... ce l:i ,·auJrait 
mieux. 

Ceu x <1ui possèdent le gén ie l'a uro nt to u­
·ours, quoi qu•iis fassen t, e t les ;i utres n'en 
cquèrcront pas. Qu ï ls n~ cherd1ent donc pas 
·ne originalité forcée, q ui ne donne le change 
· personne e t qu i fait rire <l'eu, ! 

• •• 
Aujourd'hui q u'i l n'y a plus guè re de mé­
die Jans la musique, les chercheurs <le rémi­
iscences on t dû reno ncer à s'occuper des rémi­
i,ccuccs mélodiques.. . ils quêtent celles 
.u'on pourrait découvrir dans l'ha l'monic-. 
Il)' <:ut un temps où l'on ne pouvait écr ire 

.n occord dissonan t sons passer pour un 
,initateur de W agncr . 

l~1i11tc,1ant, chaque compositeur se crée 
ne personnalité en répéta nt à satiété, durant 
es pages et des suites de pages, une combi-
3iso11 hu monique, qu'il a gé néralement choi-
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sie ~hez_ un mait~e où elle n'était qu'un cas 
part1culter, épars pa rmi bien d'autros trou­
vailles. 

Combien to us ces gens-là doive"nt au;<: 
œuvres, si généreuses, si pures, de César 
Franck, aux truculentes m usiques de C habrier, 
au Réuc de Bruneau, resplendissant de per­
sonnalité et com posé il y a 15 ans, au temps 
o ù ils faisai.,nt timidemen t de mauvais \Va­
guer, ou enco re à Yolande de M. Magnard, 
par ti tio n d'un wagoérisme éclairé et pe rson­
nel, dont on ne parle jamais, ma is que j'ai lieu 
de c ro ire qu'o n a beaucoup lue. 

Celui-ci y a v u quelques gra ppes de neu­
vièmes, perdues dans un amas de richesses 
harmo11 iq11es, e t il a multip lié les ueuvièmes 
dans ses o:uvres; il dev ient à ln mode et voilà 
q u' un c hercheur de rémi n iscence ne peul plus 
entend re une neuvieme sans crier qu'on imite 
le Monsieur q ui se les est appro priées. 

Ce lui-là a remarq ué des gammes par tons 
et des q uintes augmentées (ces de rn iè res déj:1 
expérimen tées par Liszt et un peu par ,-va­
gi:cr), il en a orné deux pages d 'une de ses 
om vres ; cc fut très remarqué. Mais un aut re 
com posi teur, plus moderne, en rem plit une 
pa rtitio n en tiè re et voilà que le procédé bar• 
monique lui appartient. 

Depuis d ix ans tout le monde l'employait . 
il l'occasion, sans parti pr is ... e t maintenan t, 
un homme, seul, en a la prop riété; il n'en faut 
plus écrire on serait accusé <le p lagiat. 

Voi là comment nos che rcheurs de réminis­
cences tentent de paralyser tou te production 
libre . 

Entendent-ils deux tierces majeures alter­
nant pendant quelques mesures, ils s'écl'ient: 

<!. C'est d u Debussy 1. .. » parce que M. De­
bussy employa très so uve nt celle combinai­
son en ses œuvres délicates. Cependant je sais 
une étude , er. 111i de Chopin, o ù les mèmes 
)tarmon ies servent à accomp;igner une mélodie 
adorable . .. on ne les ava it pas rema rquées, 
car Cho pin ne les a pas répét~es assez so uvent. 

Evidemment . en écriva nt un accord parfa it 
- cela n ·arr ive pl us guère à personne - Oil 

im ite celui qu i l'inven ta ... , en pra tiq uant 
une septième non prépa rée , on imite Mon te­
vc rde, en em ployan t les sep tièmes ou qu intes 
di mi nuées, on imite J.-S. Rach, qu i en usa 
!;O t1 •,·ent; en se se 1Tant de ces doulou reuses 
sep tièmes mineu res q ui pleurent dans les 
œ uvres de Beethoven et qu'o n rencontre s i 
souvent chez Scht1mlnn , Chopin, \-Vagner, 
Lisz t, on doit tout son ta lent à ces maîtres; 
to ute neuvième est ,·o lée à César Franck, 
toute ga mme par tons à M. ù'lndy ou à M. 
Debussy ... etc ... 

Voilà l'une des formes de la critiq ue mo­
dern<:, critique écri te en des pages pédantes, 
ou col po rtée par des snobs dans les milieux 
1n usica ux, ou vomie,en rage envieuse , par des 
musiciens malveillants. 

)RAN H UR l~. 

Procédant actuellement ti la r i:impn1ssÙJn 
de 110s bandes d'e,woi du Monde Musical, 
nna.t · pl'ian,-. no,ç aboaJlés qui auraient ù /èzire 
lUl 

CHANGEMENT D'ADRESSE 
df! vouloir bien nous le s ,:qnalcr de suite. 

Nans p rlon.v f'galemant ce11.'l.· de nos abonne,~ 
q1ti tiaraicu t /'1nlentio11, de clla111:er de mocfo 
d'édition, c'est-à-dire d 11jo111er le S 11pplémc11t 
Jliusical à leur abonnement ou de le ,upprimer, 
de 1w11.s en aviser d'urgence. 
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L'IEOVHE MUSICALE DE FANTIK-LATOUR 

Le Vaisseau= Fantôme 
S ENTA 

L'Opéra~Comique donnera dan$ quelques j ours une 
reprise du Vaissetü,-Fantôme. Nous profitons de cette 
actual ité pou r joindre ùcc numéro la lithogr11phi e insM 
piréc par cette oou,·re au grand Fantin- .L.atour,tandis 
que notre collaborateur J. d'Offoel analyse ici la 
philosophie du personnage de $enta. 

~ ., 'EST par une sorte de 
, ~\ _.&? réaction con tre ses 
~~ précédents ouvrages 
./i ~ q ue Wagner co m­

posa le Vaissca11-Fall• 
tôme, immédiatement 
ap rès Rict1{i. C('tte 
dernière œuvre pré­

. sentait une actio n 
touffue et accorda it aux détail s historiques 
une importance considérab le. Le Vaisseau. 
Fantôme réagi t contre ces tendances en sim­
pli fia11t autant que faire se peut l'açt ion exté­
rieure et en la situant hors de tout cadre his­
toriq ue. C'est , comme Je fait justement 
observer M. ]'!.-S. Chamberlain, une revanche, 
chez W agner, du poète su r le musicien, qui, 
dans Rim{i, s'était donné ple ine ca rrière aux 
dépens du d ramaturge . 

On peut trouver cependan t que le poi:te 
s'est imposé ic i des li mites trop é troites, en ce 
sens qu'il s'est absten u de nous p résenter au­
cune de ces évolutions d'àme, aucune de ces 
hésitntio ns intimes et po ig nantes, qui placent 
le drame au tréfond mème de l 'élre h umain. 
Sans doute il a réduit la part de l'actio n exté­
rieure, mais il n ·a pas accru en proportion 
celle de l'action intérieure . Nous voyons bien 
les personnages agir, mais les ressorts détermi­
na nts do leur action nous so nt cachés . D'un 
bout il l'autre de l'œuvre leur é tat d',îme reste 
ide ntique à lui-mème, et ce t état d'dme, Wag­
ner a négl igé de no us inst ruire des c ircons­
tances antérieures qui l'ont fait naître. Le 
poète a ffi rme, et nous devons le croire , mais 
il ne cherche pas it é tayer ses affirmations. 
C'es t l/1 un procédé de raccourc i qui exige une 
œuvre brève e t rapide, et, bien q ue le Vaissea11-
Ft111-tûmc soit la mo ins longue des parti tions 
wagnériennes, il n'est pas improba ble q u'il eût 
é té supérieur à ce qu 'il est s'il avait été écrit 
en un acte, s~lon le plan primitivement co nçu . 

On a ,·oulu voi r dans Sen ta la premiè re d~s 
réde mptrices par amour <,le Wagner; elle se­
ra it, dans ce cas, le prototype du personnage 
d'Elisabeth . O n peut cependant se dem~nder, 
tant elle agit comme poussée par une inéluc­
table fatalllé q ui.semble lui être exté rieure, si 
son sacrifice a bien pou r origine l'amour 
qu'e lle po rte rait au Ho llanda is, Un portrait 
d'homme pâle et vêtu de !loir co ntemplé da ns 
la n,a ison de son père , - une ballade chantée 
par sa noucrice, - tels so nt les faibles élé­
ments q ui on t suffi pour e ,;1 lter en e lle la 
fièvre d u sacr ifice , pour q u'elle se voue tou t 
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